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* A U V I L L A R D ,  ( Géog. ) ville de France en 

G afcogne, dans la L om agn e, proche de la Garonne. 
Long. 18. 40. lat. 44. 7.

* A W L E N ,  petite ville d’A llem agne, dans le cer
cle  de Soüabe, fur la riviere de K ochen. Long. 28. 
4f.  lat. 48. r i .

A V  U  S T E  ou A J U S T E ,  f. f. fc dit ,  fur mer 
&  fur les rivières y d’un nœud de deux cordes atta
chées l’une au bout de l’autre.

A V U S T E R ,  A J U S T E R , « »  Martne &  fur 
tes r iv iè re s , c’eft attacher deux cordes l’une au bout 
de l’autre. On dît en quelques endroits répijfer, (Z )

* A U X E R R E ,  ( Géog. )  ville de France au du
ch é de Bourgogne, capitale d’un pays appellé de fon 
nom 1 '/Juxerrois,  l'ur l’Y on n e. Long. 21. 14- 20. la t■

4/À Ü x E S E ,  f. f. figure de Rhétorique, par laquel
le on amplifie une chofe à l’excès. Voyez A m p l i f i 
c a t i o n  ¿j5 H y p e r b o l e . ( G )

A U  X  E S IE  , f. f. ( M ytb. ) déeflë adorée par les 
habitans d’E gine. Hérodote & Pauiànias, qui en ont fait 
m ention, ne nous en apprennent rien de plus.

A U X  I-L  E-C  H  A S T  E  A U  , ( Geog.) petite ville 
des Pays-bas catholiques, dans l’A rtois, à trois lieues 
de D ourlens, fur l’A uthie, qui la fépare en deux'.

A U X I L I A I R E ,  adj. {G ra m m .)  ce m ot vient 
du Latin auxiliaris , & fignific qui vient ait fe cour s .  
E n terme de Gram m aire , on appelle verbes auxiliai
res le verbe être & le verbe avoir , parce qu’ils aident 
à conjuguer certains teins des autres verbes, & ces 
tems font appel lés tems compojés.

Il y a dans les verbes des tems qu’on appelle fim - 
fies ; c ’eft lorfque la valeur de verbe eft énoncée en 
un feul m ot \ j'a im e, j'a im ois , j'a im era i, &C.

Il y a encore les tems compofês, j'a i a im é , j'avais 
aim é, j'aurais aimé y &c. ces termes font énoncés en 
deux m o ts . , f

Il y a m im e des tems doublement com pofês, qu’ 
on appelle fur-compofés ; c ’eft lorfque le verbe eft é-  
Doncé par trois mots ; quand i l  a eu d în é , f  auras 
été  aim é y &c.

Pluiieurs de ces tem s qui font compofês ou fur-conv- 
pofés en F ran çois, font fimples en L a tin fu r-to u t_  à 
i ’a â if  antavi, j ’ai a im é, & c. L e François n’a point 
de tems (impies au paffif; il en eft de m êm e en Êfpa- 
g n o l, en Italien, en A llem and, & dans pluiieurs au
tres langues vulgaires. Ainfi quoiqu’on dife en Latin en 
un feul m ot, amor, am aris, am atur, on dît en Fran
çois je  fu is aimé y &c. en Efpagnol, foy am ado , je_ fuis 
aim é; eres amadoy tu es aim é; es am ado y il eft aimé, 
fcfr. en Italien, fono amato , fei amato, è am ato.

Les verbes paffifs des Latins ne font compofês qu* 
aux prétérits, & aux autres tems qui fe foim ent du 
participe pailé, amatus fum  vel f u i ,  j ’ai été aim é; a- 
tnatus ero vel fuero , j ’aurai été aimé ; on dit auffi à 
l ’a â if ,  amatum ire , qu’il aimera ou qu’il doit aimer; 
& au paffif, amatum i r i , qu’il fera ou qu’il doit être 
aim é; amatum  eft alors un nom indéclinable, ire  ou 
ir i ad  am atum . broyez S ü P 1 N .

Cependant on ne s’eft point avifé en Latin de don
ner en ces occafions le nom d’auxiliaire au verbe Jum, 
ni à habeo, ni à i r e , quoiqu’on dife habeo perfuafum , 
& que Céfar ait d it , m ißt copias quas habebat para
fas , habere grates , fidem , mentionem, odium, &c. 

N otre verbe devoir ne fert-il pas auffi dé auxiliaire 
aux autres verbes par métaphore ou par extenfion, pour 
fignificr ce qui arrivera? je  dois aller demain à Ver- 
failles ; je  dois recevoir , &C. i l  doit p a r t ir , i l  doit 
a rr iver , &c.

L e verbe fa ire  a fouvent auffi le m êm e ufage ; faire  
vo ir, fa ire  p a r t , fa ire des compl'tmens,  fa ire honte, 
faire p eu r , faire p i t ié , &C.

Je crois qu’on a donné le nom d'auxiliaire à être 
& à  avo ir, que parce que ces verbes étant fuivis d’un 
nom verbal, deviennent équivalens à un verbe fimple 
des Latins, ven i, je  fuis venu; c ’eft ainfi que parce 
que propter eft une prépofition en Latin , on a mis 
auffi notre à caufe au rang des prépoiitions Françoi- 
fe s , & ainfi de quelques autres.

Four moi je fuis perfuadé qu’il ne faut juger de la 
nature des mots que relativement au fervice qu’ils ren
dent dans la langue où ils font en ufage, & non par 
rapport à quçlqu’àutre langue dont ils font l’équivalent; 
ainfi ce n’eft que. par périphrafe ou circonlocution que 
je .fu is  venu eft le prétérit de venir. J e  eft le fujet; 
c’eft un pronom perionnel ; fuis eft feul le verbe à la 
première perfonne du tems préfent je  fuis actuellement ;

venu eft un participe on adjeâif verbal , qui lignifie une 
aétion paflee, & qui la lignifie adjeétiyemept com m e 
arrivée; au lieu que avenement la lignifie fubftantive- 
ment & dans un fens abftrait : ainfi il eft venu , c’eft- 
à-dire, il eft actuellement celui qui eft venu , com 
m e les Latins difient venturus e ft , il eft aétuellement 
celui qui doit venir. J 'a i aim é, le verbe n’eft que 
a i ,  habeo', f a i  eft dit alors par figure, par métaphore, 
par (imilitude . Quand nous difons, f  ai un livre , &c. 
j'a i  eft au propre , & nous tenons le même langage 
par cgmparaifon, lorfque nous nous fervons de termes 
abltraits; ainfi nous difons j'a i a im é , com m e nous di
fons , j'a i honte , j 'a i  peur y j'a i envie y j ’ai fo if , j  ai 
faim  y j ’ai chaud y j ’ai froid-, je regarde donc alors aimé 
com m e un véritable nom fubftantif abftrait & roéta- 
phyfique , qui répond à am atum , amatu des Latins , 
quand ils difent amatum ir e , aller au fentiment d ai- 
m er, ou amatum i r i ,  l’aftion d’aller au fentiment d’ai
m er, être faîte, le chemin d’aller au fentiment d’aimer, 
être pris, viam iri ad amatum : or com m e en Latin 
amatum  , amatu , n’eft pas le m êm e mot «qu'amatus, ,
u m , de m êm e a im j  dans 7’«  aim é, n’eft pas le m ê
me m ot que dans je  fuis aim é , ou aimée ; le premier 
eft a d if ,  j'a i aim é, au lieu que l’autre eft paffif, je  
fuis aimé: ainfi quand un officier d it , j'a i haottté mon 
régim ent, mes troupes ; habillé eft un nom abltrait pris 
dans un fens a d if;  au lieu que quand il dî t , les trou
pes que j'a i habillées’, habillées eft un pur adjeétif par
ticipe qui eft dit dans le m êm e fens que para tas, dans 
la phrafe ci-deflùs, copias quas habebat parafas. Céfar.

Ainfi il m e fem ble que nos Grammaires pourraient 
bien fe palier du m ot d'auxiliaire, & qu’il luffiroit de 
remarquer en ces occafions le m ot qui eft verbe , le  
mot qui eft n om , & la périphrafe qui équivaut au m ot 
fimple des L atin s. Si cette précifion paraît trop re
cherchée à certaines perfonnes , du iwoins elles n’y  
trouveront rien qui les empêche de s’en tenir au train 
com m un, ou p'ûtôt à ce qu’elles favent déjà.

Ceux qui ne favent rien ont bien plus de facilité à  
apprendre bien, que ceux qui déjà lavent m al.

N o s  Grammairiens, en voulant donner à nos ver
bes des tems qui répondîffent com m e en un feul m ot 
aux tems fimples des Latins, ont inventé le mot de 
verbe auxiliaire : c ’eft ainfi qu’en voulant afiujtttir les 
langues modernes à la méthode Latine, ils les ont em - 
barrallécs d’un grand nombre de préceptes inutiles, de 
cas, de déclinafons, & autres termes qui ne convien
nent point à ces langues, & qui n’y auraient jamais 
été reçus fi les Grammairiens n’avoient pas com m en
cé par l’étude de la langue L atin e. Ils ont aflujetti de 
fimples équivalens à des réglés étrangères: mais on ne 
doit pas régler la Grammaire d’une langue par les for
mules de la Grammaire d’une autre langue.

Les réglés d’une langue ne doivent fe tirer que de 
cette langue m êm e. L es langues ont précédé les Gram
maires; & celles-ci ne doivent être formées que d ob- 
fervatîons juftes tirées du bon ufage de la langue par
ticulière dont elles traitent. ( F )

* A U  X  O , (  M y tb .  ) c’eft le nom d’une des deux 
Grâces reconnues & adorées par les Athéniens ; ! au
tre s’appelloit Hégémone, Voyez G r â c e s .

* A  U  X  0 1 S , ( Géog. ) contrée de France en Bour
gogne , entre le D ijon n ois, l’A uxerrois, la Champa
gne & l’A utunois. Semur en eft la capitale.

* A U X O N N E ,  ville de France au duché de 
Bourgogne, fur la Saonne. Long. 23. 3 - SS- 1a t• 4 7 -

A U  Z  A N N E ,  ville de France en A uvergne,
éled ion  de Com brailles.

* A U  Z O N ,  ville de France en A uvergne, géné
ralité de R io m , é lea ion  d’Ifloire.

* A U Z U B A ,  ( H ift. nat. bot.) grand arbre de 
l ’île  d’Hifpaniola, qui porte, d it-on , un fruit fi doux 
& fi fade, qu’on a peine à le m anger, à moins qu on  
ne l’ait corrigé en le faifant tremper dans i’eau : de* 
feription incomplette & m auvaife.

A X
* A X A  G U  A S , f . m. pl. ( Géog. ) peuples de l’A 

mérique méridionale dans la province de N enezueia,
vers les C aracas. .

* A X A R A F E ,  ( l ’ > Géog. petit pays d Efpagne 
dans l’Andaloufie: c ’eft un des quatre quartiers du ter
ritoire de S év ille  j il. a fix lieues de lo n g , & dix ce
laxge. A X *

A U Z


